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SÉANCE 


EXTRAORDINAIRE  ET  SECRÈTE 
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' L’ACADÉMIE  FRANÇOISE,  . 

Tenue  le  30  Mars  1789  , a 1‘ occasion  des 
Êtats-Générauxu  " < - 


T . E s Membres  de  l’  Académie  Françoife 
s’étant  extraordinairement- all'emblés  le 

• • ■ - -•  - . ' t ■ ' '-d 

Lundi  3 O Mars  . . . ...en  vertu  d’une 

Lettre  de  convocation  Af  D'épiophon, 
Seçrétajre  perpétuel  : ouvrit  cette  féaneç 
iblemnelle  par  le  difeours  fuivant  ; . - 


, Me  s s ie'û  RS, 


; • I E trabirois  mon'  miniftère,E  je  vous 
,'diffimulois  plus  long-temps  que  l’extrêm# 
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iîlence  qui  paralyfe  nos  plutnes  depuis 
üx  mois,  païTe,  aux  yeux  de  la  Nation 
étonnée,  pour  une infouciance  coupable, 
ou  pour  une  humiliante  incapacité.  Dé- 
poli taires  du  génie, -du  bel-efprit,  du  goût, 
des  lumières ,.  des  talens  , Citoyens  lit- 
téraires, en  un  mot,  nous  devons  à la 
Nation  de  l’éclairer,  de  lui  tracer  la  route 
qui  la  conduira  le  plus  fûrement  à une 
régénération  complète.  Mon  avis  eft 
donc , Meflieürs , de  former  incelTam- 
menr  une  œuvre  ,•  -non  pas  académique , 
non  pas  telle  que -nous  en  publions  de- 
pnis  cent  ans  *,  mais  un  Ouvrage' médité , 
plein  dé  chofes ,’  fondé  en  -principes.  Ce 
fera  le  premier  Livre  utile  que  l’Acadé- 
mie en  Corps  aura  publié.  Lorfqu’il  fera 
digne  de  l’AlTemblée  nationale  , nous 
■nommerons  un  Député  qui  liii  en,  fera 
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l’hommage  Sc  la  ledlure.  Ce  n’eft  pa5 
que  j’appréhende  que  le  Corps  réforma- 
teur attaque  jamais  la  glorieufe  inftitu- 
tion  des  Jetons  ; elle  fait  partie  des  Loix 
fondamentales  de  l’Etat  ; mais  il  eft  bon. 
de  lui  rappeler  que  nos  travaux  utiles  ref 
tent  fans  récompenfe , & qu’il  vient  un 
moment  où  la  gloire  la  plus  pure  a befoin 
d’être  foutenue  par  de  plus  folides  témoi  \ 
•gnages  de  la  publique  eftime. 

. Je  prie  Melïieurs  de  délibérer. 

. Alors  Catullus  prit  la  parole , & dit  : 
depuis  deux  mois  je  me  fuis  hautement 
déclaré' contre  le  fyftême  d’opiner  pai- 
têté.  Je^nie  démentirois  fî  j’alïiftois  a ime 
féance  où  cette^  méthode  eft  en  ufage. 
Les  Etats-Généraux  pafteronr  j mais  c’eft 
d’une  toute  autre  conféquence  a l’Acadé- 
mie^ quLj  par  fa-  conftitution,  comme 
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par  fa  devîfe  , eft  immortelle.  Je  vou» 
propofe  donc , Meilleurs , de  vous  former 
par  Ordres,  & c’eft  par  Ordres  que  nous 
délibérerons. 

Flaccus , profondément  occupé  des 
amours  de  Némorin,  ne  connoiiToit  que 
très-fuperficiellement  la  diiFérence  d’opi- 
ner par  Ordres  ou  par  têtes , & demanda 
à fon  Confrère  ce  qu’il  entendoit  par 
fe  former  par  Ordres.  CatulLus  répondit 
que  l’Académie  fe  diviferoit  en  Orateurs, 
■en  Poètes , en  Philologues , en  Grammai- 
riens , en  Fiiftoriens.  — < A merveille 
reprifCyrAe/'O/z  : le  feul  inconvénient  eft 
"que  là  moitié  d’entie-nous  ne^Poht  rien 
de  tout  cela»  C’èft  refprit  ôt  non  le 
"talent  qui'  conftitue  l’Académicien  : or, 
‘ on  peut  avoir  beaucoup  d’efprît  , fans  avoir 
de  talent  ; il  feroic  Tidicule  de  fe  citer. 
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Pofons  k queftion  , dit  Hortenjîus  : fi 
l’on  entend  de  vrais  Orateurs  comme 
Démofthène , Bollu'et  ; des  Tragiques 
comme  Corneille  & Voltaire;  des  Hif- 
toriens  comme  Vertot , je  conviens  que 
nous  n’avons  rien  qui  y relTemble;  mais 
nous  avons  des  Difcoureurs  ingénieux, 
des  Imitateurs  eftimables  du  Grec  & de 
l’Anglois , un  grand  Poète  au  moins , oC 
une  foule  de  petits  talens  bien  foignés. 

Roquet , F'itulus  , A^ur , Bochan  , 
JMonqiûou  y Quinola  , s’opposèrent  fi 
Jhautement  à la  formation  par  Ordres , que 
Catullus  fut  obligé  de  retirer  fa  motion. 

Condor  demanda  la  parole.  Un  Arclie- 
vêque  la  prit,  difant  : qu’il  n’avoit  jamais 
compris  la  nécelfité  de  faire  un  livre,  & 
qu’en  allant  aux  opinions , on  devoit  kif- 
fer  à chacun  k liberté  de  propofer  le  gen- 
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re  d’utilité  dont  il  prétendoit  être  à l’Af-^ 
femblée  nationale. 

L’idée  de  faire  un  Livre  avoir  généra- 
lement déplu.  Dans  le  murmure  général, 
on  entendoit  qu’écrire  étoit  bon  pour 
s’ouvrir  l’entrée  de  l’Académie,  mais  que 
parvenu  au  fauteuil , c’étoit  bien  affez 
d’endoétriner  les  Cercles.  On  s’appuya 
de  l’exemple  ^Iram , de  Tibullus , de 
Saint  - Ben , de  Bochan , qui  étoient 
dans  les  vrais  principes , & la  propolîtion 
de  l’Archevêque  palfa  tout  d’une  voix. 
Le  Secrétaire  fit  une  grimace  épouvanta- 
ble, & l’on  fe  mit  à opiner.  Quinola, 
comme  le  dernier  reçu,  parla  le  premier. 
« Melfieurs,  je  ferai  pour  la  Nation  ce 
que  j’ai  fait  pour  l’Académie;  & j’attends 
autant  de  l’indulgence  dè  Tune,  que  de 
l’autre.  » 
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Cythéron.  « Mon  projet!  eft  de  tranf- 
-porter  ma  chaire  à V erfailles ,,  & deux 
fois  par  femaine  je  donnerai  mes  leçons 
aux  Comices.  Je  leur  apprendrai  que 
Boileau  étoit  corredl , Racine  harmo^ 
nieux,  Crébillon  barbare,  Moliere  Phi- 
lofophe,  la  Fontaine  excellent  Poète  co- 
mique. Telles  font-  les  vérités  immor- 
telles dont  il  importe  à la  Nation  de  fe 
pénétrer.  Un  Gouvernement  va  de  lui- 
même  ; mais  la  Littérature  s’alFoibiit,  lî 
on  ne  lui  fournit  fans  eelfe  de  nouveaux 
alimens.  Il  faut  répéter  cent  fois  ce  qui 
a été  dit  mille  , refaire  les  mêmes  Tra^ 
gédies  fous  d’autres  noms , reproduire-les 
mêmes  idées  fous  un  nouveau  coloris.  Je 
propoferai , enfin , que  lorfque  la  dette 
publique  fera  confolidée,  les  Etats  fon- 
dent le  Lycée,  êC  que  la  puilfance  exé- 
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.cutlve  ordonne  que  dorénavant  il  fera 
toujours  garni  d’uti  certain  nombre  d’Au- 
,diteurs.  » 

Saint  - Ben.  « Il  me  femble  que  lî 
chacun  de  nous  faifoit  la  revue  de  fon 
.porte-feuille,  il  y trouveroit  des  efquif- 
fes , des  fragments , des  ébauches , ÔC 
•formant  une  colleétion  de  ces  Pièces  ou- 
bliées , nos  noms  en  impoferoient  & fc- 
roient  une  caution  fuffifante  auprès  des 
Leéteurs.  Je  vous  offre  un  EJfai  fur  le 
luxe.  Pendant  la  brûlante  compofîtion 
de  mes  Saisons,  j’allois  quelquefois  me. 
refroidir  dans  la  profe , ou  plutôt  tempé- 
rer  l’ardeur  de  mon  génie,  fujet  à ces 
écarts  fougueux  dont  mon  Poème  n’eft 
que  trop  rempli.  Quoique  cet  Ejfai  ait 
été  imprimé  il  y a vingt  ans,  il  eft  auffi 
inconnu  que  mes  Fables  Orientales  : il 
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.aura  tout  le  mérite  de  la  nouveauté.  « 
Flaccus.  “ J’ai  accommodé  aux  cir- 
confiances  la  partie  po-iticjue  de  mon 
Numa,  Ce  premier  Légifiateur  des  Ro- 
mains pourra  devenir  celui  des  François. 
Leur  froid  accueil  au  rival  du  Télémaque 
ne  me  décourage  pas.  Si  jamais  cet  Ou- 
vrage  peut-être  lu  , fa  fortune  cH  déci- 
dée. Il  eft  tel  que  le  demandent  les  cir- 
conftances.  Peu  d’imagination,. point  de 
chaleur , une  marche  lente  & mefurée , 
enfin,  ce  qui  convient  à un  Peuple  qui 
■veut  réfléchir.  Quand  j’aj  paru  dans  le 
Monde  Littéraire,  on  faifoit  grand  cas 
de  la  Paftorale,  des  Chanfons  fentimen- 
tales  : eft-ce  ma  faute , fi  tour-à-coup  on 
a mis  à leur  place  ces  langoureufes  niai- 
feries?  Je  n’ai  pas  fervi  mon  fiècle;  je 
l’ai  amufé.  Tout  le  monde  peut-être  n’en 
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diroit  pas  autant.  « A ce  mot  amufi-, 
Bochan  lui  lança  un  regard  terrible. 

A'^ur.  « Je  tire  propofe  de  revoir  les 
délibérations  nationales,  comme  je  revois 
les  Journaux  & les  Opéras.  L’Efprit 
créateur  eft  un  mot.  Tout  ce  qui  efl: 
créé  a befoin  d’être  revu.  La  révifion  met 
le  fceau  à tout  Ouvrage  quelconque.  Les 
Etats-Gçnéraux  eux-mêmes , que  vont- 
ils  faire  ? Revoir.  PuilTent-ils  s’en  trouver 
auffi  bien  que  moi  ! J’ai  revu  les  Traduc- 
tions de  l’Anglois,  le  Journal  de  feu  l’Ab- 
bé Arnaud , la  Gazette  de  France.  On 
a prétendu  que  j’y  travaillois  ; pure  ca- 
lomnie. Revoir , entretient  la  parelfe  > 
flatte  l’amour-propre , puifque  cette  fonc- 
tion vous  place  au-delTus  de  celui  que 
vous  examinez.  Malgré  cela,  elle  n’excite 
point  l’aétive  jaloufîe,  & tout  en  revoyant 
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les  Ouvrages  ^ vous  faites  la  revue  des  pla- 
ces qui  vous  conviennent , des  protecteurs 
qui  peuvent  vous'  les  procurer , & élevez 
ainfi  rédifice  d’une  fortune  honnête. 
Permettez-moi  de  vous  dire , à cette  oc- 
cafîoû  , que  li  quelques-uns  d’entre-vous 
avoient  employé  mon  miniftère,  ils  n’au- 
roient  pas  dit  , en  pleine  Académie , 
qu’une  Dame  fort  ordinaire  étoit  la  Di- 
vinité des  Alpes  3 & autres  cliofes  de 
cette  force.  » 

Catullus  répliqua  qu’il  avoir  cru  la 
Satyre  défendue  dans  le  Sanétuaire  des 
Mufes.  Alors  le  Secrétaire  perpétuel  prit 
la  parole,  & dit  : «Monfîeury  dans  nos 
Scéances  publiques , il  eft  d’ufage  que 
nous  nous  prodiguions  l’encens  ; mais  il 
ne  faut  pas  prendre  cette  facétie  au  fé- 
rieux  : nous  favons  à quoi  nous  en  tenir. 
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Votre  Difcours  de  réception , auquel, 
par  parenthèfe,  vous  avez  donné  trop  de 
prix  & trop  peu  de  terlips , a été  extrê- 
mement applaudi  dans  cette  Salle  , dC 
mieux  déchiré  encore  par  un  de  vos 
Confrères , dans  une  maifon  où  l’on  ne 
fe  pique  ni  de  bonté  ni  de  difcrétion. 
Nous  avons  tous  plaifanté  de  votre  Di- 
vinité des  Alpes.  Moi-mème  , 'je  la  pris 
pour  la  gelée,  & n’imaginai  jamais  qu’un 
Académicien  confondît  la  hauteur  & la 
froideur.  En  général , nous  nous  efti- 
mons  peu , mais  nous  nous  louons  beau- 
coup. Cette  méthode  eft  plus  agréable 
pour  les  individus,  & produit  le  même 
effet  dans  le  Public.  Infenfibiement  vous 
vous  mettrez  au  fait  de'  nos  petits  fecrets. 
L’Académie  eft,  fans  contredit,  le  pre- 
mier Corps  du  monde  ; mais  c’eft  un 
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Corps,  Si  tout  Corps  a fonefprit.  Préve- 
nons , Meilleurs , aux  délibérations.  » 
Pajlorinet.  « Comme  Ambafradeur, 
j’ai  fait  la  paix;  comme  DTic  & Pair,  je 
me  fuis  montré  relativement  à l’affaire  de 
la  Cour  Plénière  ; comme  Miniftre  , je 
n’ai  jamais  vacillé  dans  mes  principes,  SC 
chacun  rend  hommage  à cette  force  d’ame 
que  j’ai  déployée  dans  toutes  les  occafionSi 
Comme  Académicien,  j’ai  fait  le  paral- 
lèle d’Horace  & de-  Boileau.  Qu’ëxigez- 
vous  encore  de. moi?  Parlez;  je  fuis  prêt 
a.  me  dévouer.  — > ■ Grand  - ho  mine", 
s’écria  Flaccus  , mettez  le-  comble“*a  Vos 
dons  généreux , -SC  conâ-pofez  une  fable. 
Menénius  A grippa  eàlma  le  Peuple  avee 
■un  Apologue.  Celui’  des  Membres  & de 
l’Eftomac  a traverfé  la"  nuit 'des  âges. 
Rendez  le  même  fêrvice  à la  Patrie,  ÔC 
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lifez  aux  Comices  une  de  ces  Fables  , qui  j 
dans  cette  Afîemblée  Lit  téraire , ont  li  fou- 
vent  calmé  les  efprits.  » Paflorinet , 
en  fixant  Flaccus  , répondit  qu’il  aimoit 
à voir  en  lui  fon  fuccefleur , &;  s’enga- 
gea folemnellement  à ce  dernier  bienfait 
envers  la  Nation,  le  plus  grand,  fans 
doute,  qu’il  lui  aura  jamais  accordé.  Le 
fait  eft  que  Flaccus  ne  crut  point  que 
Paflorinet,  accablé  fous  le  fardeau  du 
Miniflère  ÔC  des  Opéras  , trouvât  le 
temps  de  faire  une  fable,  mais  qu’il  s’en 
repoferoit  fur  lui  : non , le  vieux  Efope 
>'eut' mourir  les  armes  à la  main. 

Bochan.  « Le  Ciel  m’eft  témoin  .que 
long -temps  j’ai  porté  la  Patrie  dans  mon 
cœur;  mais  les  outrages  répétés  que  j’en 
,ai  reclus,  ont  â la  fin  glacé  ma  tendrelTe. 
Vous  vous  rappelez  comment  on  a traité 
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Eponine  , 5C  récemment  encore  vous 
avez  été  témoins  de  la  difgrace  du  Faux 
Noble,  Comédie  de  circonftances  (]ue 
j’avois  confiée  au  Public  un  an  avant  la 
repréfentation , pour  le  familiarifer  avec 
des  beautés  nouvelles  éparfes  dans  cet 
(Euvre  vraiment  comique.  Mes  Odes , 
mes  Epîtres.ne  font  guère  mieux  traitées 
que  mes compofitions  Dramatiques.  Pour- 
quoi m’occuperois-je  d’une  Nation  qui  a 
ü Guellement  négligé  ma  gloire?  Quelle 
/adreffe  à M.  Collin  ; $C  puirqu’elle  va 
rire  à une  Pièce  qui  lui  dit  en  face  que 
Fes^projets  de  régénération  font  des  xhâ- 
teaux  en  Efpagne , qu’elle  s’adreïTe  à 
l’  Auteur , ■ qui , comme.  Optimifte , lui 
prouvera  que  tout  eft  bien.  « ^ 

Myris.  J'  Qu’on  falfe  jouer  B arne- 
■velt:  c’eft  lemeilleur  encouragement  pour 
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les  amis  de  la  liberté.  Cette  Tra<yédie 
patriotique  peut  faire  une  révolution, 
ma  Veuve,  mon  Tell,  mon  Tére'e,  tout 
cela  n’eft  rien  ; je  le  donnerois  pour  ce 
que  le  Public  le  prife,  ;en  comparaifon 
de  m_on  grand  Penfionnaire.  C’eft-là 
que  ion  trouve  des  vers  a moujîache. 
M.  Chefnier  prétend  quefon  Henri  VIII, 
fa,  Saint  - Barrhelemi  ont  un  but  aulTi 
moral  que  politique  ; il  n’a  fait  que  fui- 
vre  mes  traces.  Le  premier , après  'V ôli 
■taire  & du  Belloy,  je  puifai  dans  l’Hif- 
toire  Moderne.  Aü  réfte , il  me  femble 
que  fur-  ces  matières il  faudrOït^écouter 
MdrAbbé  Merlet.  » p-  ' 

..  --Merlet.  « La  réfutatio'ft  du  Mémoire 
des  Princes  viem  d’acquitter  ma  dette 
envers  l’Ltat.  Je  n’approuve  rien  de  tout 
ce-quiAe  fait;  mats  je  ne  puis  juftifîer 
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*nes  opinions  dénigrantes  , depuis  que  j’ai 
demandé  pardon  au  grand  homme  que 
j’avois  attaqué  pendant  quinze  ans . Dès 
que  j’ai  eu  le  temps  de  m’affurer  qu’il 
joueroit  un  rôle , j’ai  noblement  oublié 
les  torts.  Cette  flexibilité  de  principes  ne 
m’a  pas  donné  les  Philofophes  pour  amis. 
Je  m’en  fuis  confolé , en  me  rappelant 
que  vendu  dans  ma  jeunefle  à ce  parti 
philofophique,  je  n’en  avois  recueilli  que 
des  farcafmes.  Ne  vaut-il  pas  mieux  fra- 
ternifer  avec  tous  les  fyftêmes  ? Docile 
aux  volontés  du  dernier  Garde  - des  - 
Sceaux , inftrument  du  Minillre  princi- 
pal , admirateur  du  Dieu  de  la  Nation , 
j’ai  tout  concilié.  Je  vis  fans  gloire  & fans 
ennemis  : laiflez-moi , Meflîeurs , ache- 
ver ma  carrière  dans  cette  philofophique 
iniouciance.  >» 
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Rifegiie.  « C’eft  à regret,  MeflGeurs,'' 
que  je  me  vois  forcé  à dénoncer  pareils 
principes?  Que  deviendroit l’Etat,  fi  cha- 
cun fe  renfermoit  dans  la  jouilTance  de 
fes  goûts.  Les  miens  me  portent  à ne  ja- 
mais ouvrir  un  livre,  & cependant  je  ne 
puis  guère  dénoncer  ims,  lire.  Pourquoi 
le  refte  de  la  France  ne  vous  imite- t-il 
pas  ? Un  Ouvrage  Académique  ne  fait 
nulle  fenfation.  Comme  il  eft  fans  utili- 
té, on  le  lit  fans  intérêt.  Nul  de  vous  n’a 
jamais  occupé  mes  Loijîrs.  « 

A ce  mot,  il  s’éleva  dans  l’AlTemblée 
une  efpèce  de  murmure,  & l’on  préten- 
doit  que  cette  plirafe  frifoit  l’Epigramme. 
On  amena  l’Acndémicien  Orateur  a une 
explication , ÔC  il  déclara  que  n’ayant  pas 
l’ufage  d’écrire , il  confondoit  quelque- 
fois la  valeur  des  mots  -,  qu’au  lieu  de  loi- 
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tirs , îl  aurolt  Hû  dire  fon  mmiftère,  'Cette 
plirafe  interprétative  raifl'ura  les  amours 
propres  mais  Rijegue  clic  entre  les.  denrs  ; 
depuis  quinze  ans  je  n’avois  pas  rnis  les 
pieds  dans  cette  Salle  de  Piuilles,  je 
promets  bien  d’en  lailfer  écouler  quinze 
autres  avant  d’y  reparoitre. 

Cette  querelle  grammaticale  réveilla 
KituLLus , qui  defcendit  de  fa  hauteur 
ordinaire  pour  dire  fon  avis  avec  la  dignité 
d’un  Grand.  Des  lieux  communs  lur  la 
Cour  qu’il  avoir  quittée  malgré  lui  ; fur 
les  affaires  qui  excitoient  fes  regrets  plus 
encore  qu’elles  n’avoient  occupé  fa  pen- 
fée  ; fur  un  perfonnage  célèbre  , dont 
l’amitié  le  dédommageoit  de  fes  Com- 
mandemens  perdus  ; des  lieux  communs 
encore  fur  les  droits  des  Communes  & 
le  malheur  des  Peuples  ; fur  l’intention 
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pure  Sc  les  talens  douteux  des  Miniftres; 
des  lieux  communs,  enfin,  fur  la  liberté 
de  la  Prefl'e  contre  laquelle  il  s’élevoit 
avec  fureur.  Il  l’accufa  des  infomnies 
de  fon  fameux  ami , grand  homme  dé- 
cidé , fi  de  maudits  pamphlets  n’avoient 
révélé  ce  que  n’eût  jamais  apper(^u  la  mul- 
titude. Il  termina  par  une  excurfion  fur 
la  correjpondance  de  deux  Ecrivains  cé- 
lèbres, quoiqu’à  une  grande  diftance  l’un 
de  l’autre,  correfpondance  dans 

laquelle  s’étoit  allée  enfouir  la  réputation 
du  premier  Adminiftrateur  de  l’Europe. 
Cette  motion  un  peu  longue  n’étoit  point 
embellie  des  charmes  de  la  diétion.  On 
en  vit  la  fin  avec  un  extrême  plaifîr. 

Phébus.  « C’eft  pour  la  première  fois 
que  j’ouvre  la  bouche  dans  le  Temple  des 
Arts.  Si  la  modeftie  & la  difcrétion 


( 2-1  ) 

remplacent  à vos  yeux  les  talens  , j’ai 
quelques  titres  auprès  de  vous.  Mon  avis 
feroit  que  nous  dèputaflions  aux  Etats- 
Généraux  au  nom  du  Corps  Littéraire. 
Notre  Député  repréfenteroit  toutes  les 
Académies  de  France  , les  Ecrivains  quel- 
conques ; le  peuple  des  Journaliftes  ; 
enfin,  le  Département  de  l’Efprit.  Ceux 
des  Finances,  de  la  Guerre,  des  Affai- 
res étrangères , emploient  aujourd’hui 
des  Auteurs , 6c  quoiqu’on  ne  les  aime 
pas , il  faut  y avoir  recours.  Qui  com- 
poferoit  les  Mémoires  politiques,  les  Ré- 
quifitoires  incendiaires , les  Mandemens 
philofophiques , &C  tant  d’autres  opufcu- 
les  qui  illuilrent  des  noms , fans  eux , à 
jamais  inconnus  ? » 

Cette  idée,  recrue  d’abord  avec  indiffé^ 
rence,  fit  bientôt  que  chacun  f?  redreffa 
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fur  fqn  fauteaii.  Mais  au  lieu  d’examiner 
ü l’idée  étoit  faine  & exécutable , chacun 
revoit  à la  façon, de  fe  faire  nommer, 
lorft]ue  Tacîiciis  y qui  venoit  d’éprouvèi? 
le  chagrin  de  ne  pas  l’être , propofe-  dé 
préférer  le  fort  à la  voie  du  fcrutin.  Vir- 
g'dius  rejeta  jtette  propohtion , difant-  : 

Meiïieurs , fi  le  fort  aveugle  comme 
moi , s’avifoit  de  me,  choilir , je  vous 
confefle  que  je  me  trouverois  fort  déplacé 
au  milieu  de  douze-cents  Politiques  que 
mes  vers  ennuieroient , & qui  me  le 
rendroient  bien.  « On  jugea  donc  qu’il 
falloit  procéder  par  la  voie  d eleétion , & 
déjà  l’on  alloit  chercher  les  Boules  ma- 
giques , lorfque  Merlet  prit  la  parole. 

« Il  ef;  des  inftans  où  la  franchife  efl: 
un  devoir  , & où  il  efl  néceifaire  d’arti- 
culer de  dures  vérités.  Votre  Littérature, 
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vos  Poèmes , vos  Fables  , vos  Contes 
moraux , ou  immoraux , vos  Romans  épF 
ques , vos  Difcours , vos  Odes  ne  font 
plus  des  ali  mens  faits  pour  l’efprit  du 
moment.  Nous  furvivons  à nos  propres 
facultés.  L’art  de  fe  gouverner  eft  un  peu 
plus  important  que  l’art  de  bien  parler, 
Lorfqu’on  traitera  de  la  félicité  de  vingt- 
quatre  millions  d’hommes,  voulez -vous 
que  l’Etat  s’occupe  de  Galathée,  des  qua- 
tre Flacons , de  jolis  Couplets  ? Ce  n’eft 
pas  l’efprit  qui  eft  un  ridicule,  mais  l’em- 
ploi frivole  de  mefurer  des  fyllabes , de 
rimer  des  mots,  de  cadencer  des  périodes. 
Renonçons,  croyez-moi,  à toute  idée  de 
Députation,  & réftgnons  - nous  à notre 
future  obfcurité.  Il  nous  refte  l’Hftoire 
naturelle,  l’Economie  politique,  & des 
Confidérations  fur  l’Hiftoire  civile.  Mais 
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fi  vous  afpirez  à la  gloire,  jurons,  mes 
chers  Confrères,  de  ne  jamais  produire 
au  grand  jour  des  A propos , des  Apolo- 
gues , des  Elégies  ; & comme  cependant 
il  ne  faut  pas  perdre  la  trace  de  la  bonne 
Poéfîe  : faifons  une  feule  exception,  qu’un 
homme  foit  le  Dépofitaire  unique  des 
dons  d’Apollon.  » Tout  le  monde  fixa 
les  yeux  fur  Virgilius.  Flaccus  ne,  put 
retenir  fes  larmes,  Catullus  demanda  la 
permiflion  d’abdiquer  fon  fauteuil.  C’étoit 
une  vraie  dèfolation.  Les  Tragiques  gar- 
doient  un  filence  timide , fe  flattant  qu’ils 
ne  feroient  pas  enveloppés  dans  la  prof- 
cripcion.  En  elfet , l’on  fauva  Hyperm- 
nefîre  , la  J^euve , W arvick  , Philoclète, 
Œdipe  cher;  Admète.  Tout  le  relie  fut 
défivoué,  & l’on  continua  les  avis  comme 
s’il  n’avoit  jamais  été  queftion  de  députer. 
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Zéangir.  « Les  Belles- Lettres  fervent 
|<i’introdu£tion  à toutes  les  connorlTances  ; 
’&C  11  l’efprit  délicat  dédaigne  de  compiler 
un  D'Æonnaire , ce  n’eft  pas  qu’il  ne 
puiflTe  exécuter  ce  projet  mécanique.  — On 
pourroit  même  aller  jufqu’à  faire  un  Ma- 
nuel, ajouta  d’un  ton  cauftique  Cythéron. 
— Quant  à la  Théorie  du  Paradoxe , dit 
Daube,  c’eft  autre  chofe.  Pareil  Ouvra- 
ge eft  celui  du  génie,  ” Merlet  fe  voyant 
ên  butte  aux  traits  malins,  fourioit  de 
compaiTion,  difant  : « Vous  jullifiez  bien 
ce  que  j’avançois  ! Allez , vous  ne  ferez 
jamais  que  de  Beaux-Efprits.  » Et  recu- 
lant fon  fauteuil,  il  quitta  l’AlTemblée, 
difant  : qu’il  alloit  leur  envoyer  à fa  place 
M.  de  Murville  & M.  Guinguenet. 

Daube.  « Ce  Confrère  eft  bien  vif  1 
une  injure  l’affeéte  comme  un  mauvais 


i ^ 
i 

( %6  J I 

i;raji|:çroent.  Quand  uneinfulte  n’eft  qu’ed 
parole^,  il  n’eft  pas  fi  difficile  de  l’endurer. 
Mais  ce  n’eft  pas,  Meffieurs,  ce  que  je 
voulois  vous  dire.  Tout  le  monde  con- 
noît  ma  candeur  & ma  véracité.  J’ai  agi  à 
ma  manière  J c’eft-à-dire,  fous  main,  pour 
me  faire  nommer  Hiftoriograplie  des 
Etats-Généraux.  Quoique  j’aye  perdu  mon 
vertueux  proreéteuri,  je  me  fuis  attaché  à 
une  colonne  de  l’Etat,  & j’ai  obtenu  un 
Miniftère  qui  va  me, mettre  à même  de 
juger  les  Défenfeurs  de  la  Patrie.  Con- 
vaincu que  nous  ne  pouvions  plus  rame- 
ner la  confidération  fugitive , j’ai  imaginé 
qu’il  étoit  prudent  de  fe  faire  craindre. 
Mon  Ouvrage  ne  verra  jamais  le  grand 
jour,  méthode  plus  fûre  pour  la  réputa- 
tion ; mais  deux  cents  perfonnes  fauront 
que  je  tiens  leurs  defiinées  dans  mon  por- 
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:€- feuille.  ’ D’ailleurs,  je  fuivrai,  pour 
l’Hiftoire,  la  marche,  que  je  tiens  pour 
mes  Contes  ; de  la  précilîon , du  trait , 

de  la  malignité.  » - - . * - - 

jiî'JcLCcs,  J imagine  c|ue  vous  ferez 
une  Introdudtion  3 & que  vous  peindrez 
rétat  de  la  France  avant  la  tenue  des  Etats. 
Je  requiers  que  vous  .vous  abfteniez  de 
parler  d’une  fameufe  : Épifode , quorum 
pars  magna  fui.  Vous  avez  déjà  compoie 
une  forts.  d’Ouvrage  qui  vous  rendroit 
celui-là  plus  facile  qu  a tout  autre.  La 
reconnoilfance  vous  commanderoit  ne- 
celfairement  l’injuftice.  « — Z éangir  dit  : 
» fl  ce  nelf  que  cela , je  vous  réponds  de 
fon  équité  ; il  ne  tient  qu’à  vous  de  jouer 
le  plus  beau  rôle  dans  l’Introdudion.  « 
— < Arfaces  continua  : « Non,  non  , je 
ne  m’y  fie  pas.  11  arrive  tous  les  jours 


qaon  facrifie  Xtfclave  pour  le  MaîtÀ 
Je  fais  ce  que  me  coûte  la  confiance 
^àïs  j oubliois , Meilleurs,  que  je  vou 
dois  mon  avis  fur  les  Etats  Généraux.  Je 
Be  fn  y montrerai  point.  Ayant  dû  y 
alfifter  comme  Député  d’Alface , je  n’y 
paroitrai  point  comme  Académicien  ; je 
crains  les  Parodies.  Un  mauvais  plaifant 
difoit  du  Comte  de  Clermont  : 

Moitié  Prêtre , moitié  Soldat , 

Auffi  peu  propre  à l’un  qu  a l’autre, 

Clermont  fe  bat  comme  un  Apôtre, 

Et  fert  fon  Dieu  comme  il  fe  bat. 

« Quelqu’un  diroit , tenez , Monfiemr 
Daube  lui-même  diroit  : 

Moitié  Prêtre , moitié  Savant , 

Audi  peu  propre  à l’un  qu’à  l’autre, 

Louis  écrit  comme  un  Apôtre, 

Et  fert  l’Eglifeà  l’avenant. 

Ues  Parodies  ne  fîgnifient  rien^  die 
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Myrls.  Eft-ce  que  la  Veuve  de  Cancale 
, flétri  la  réputation  de  la  Veuve  de  Ma- 
abar?  — Ne  dites  pas  cela,  s’écria  Dé- 
nophon  ; la  Parodie  eft  un  dangereux 
nétier.  Je  tiendrois  encore  le  caducée, 
i la  Parodie  n’avoit  défolé  un  Grand; 
nais  j’ai  fait  aflez  de  Contes  dans  nu 
de  fans  vous  répéter  celui-ci.  » 

Denis.  « Ne  vous  en  repentez  pas , 
VIonfîeur;  les  Contes  font  la  fource  iné- 
r»uifable  de  nos  plaifirs.  Le  parti  que  je 
/iens  de  tirer  de  Barbe-Bleue , n eft  pas 
:e  qui  fonde  mon  opinion  ; quoique  le 
rôle  de  ma  fœur  Anne  foit  heureufement 
trouvé , il  n’étoit  pas  ft  difficile  de  faire 
Je  cet  Aéleur  une  femme,  que  la  plupart 
des  Speétateurs  l’ont  cru.  Mais  ce  qui 
étoit  moins  aifé  peut-être , c’eft  d’avoir 
fait  oublier  une  Pièce  fur  le  même  fujet. 
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Pièce  beaucoup  mieux  organifée^  de  fort( 
que  le  Public  indulgent  a cru  voir  ur  a 
Sujet  tout  neuf.  Cette  fois , du  moins , j 
on  ne  peut  pas  dire  que  la  mufique  ait  i 
fait  le  fuccès  de  la  Pièce.  Mais  il  melj 
femble  J Meffieurs,  que  c’eft  de  l’Alfem-  ] 
blée  nationale  qu’il  faut  vous  entrete-  ■ 
nir , ÔC  non  d’ Opéras-Comiques.  Je  n’y  < 
paroîtrai  point.  Il  eft  déjà,  aifez  étrange 
de  me  voir  dans  votre  illuftre  Affemblée, 
fans  faire  demander  encore  comment  je 
me  trouve  dans  celle  de  la  Nation  ! « 
Monquiou.  « Ce  n eft  pas  nous  qui 
avons  befoin  des  Etats-Généraux  ; ce  font 
ceux  qui  ont  befoin  de  nous.  Partons' 
d’un  principe  inconteftable.  La  gloire  eftl 
tout  : les  richelfes  ne  font  rien.  A quoi! 
fervent-elles  ? C’eft  plutôt  un  embarrasl 
qu’un  bien.  L’écononiie  en  gâte  la  jouif-< 


Tance;  le  défaut  ' d’ordre  laide  prévoir 
une  celTation  prochaine.  Ainfî , l’argent 
ne  mérite  pas  de  nous  occuper.  Que  pour- 
rions-nous demander  autre  chofe  aux' Co- 
mices? .—  Des  places  ? En  eft-il  qui  vail- 
lent les  nôtres?  A la  Cour  on  eft  debout; 
ici,  fur  un  bon  fauteuil.  Devant  les 
Grands , on  les  flatte , ici  ; on  les  apof- 
trophe.  Montaufier  lui-même,  cet  ami 
auftère  de  la  vérité , n’eût  jamais  ofé  dire 
à Verfailles , que  Turenne  à Saint- Denis, 
étoit  caché  dans  la  pouflière  des  Rois. 
La  Cour  eft  le  théâtre  des  pallions  èc  le 
trille  alliage  des  misères  des  grandeurs. 
L envie,  la  vanité , l’intrigue  vous  font 
étrangères  ; vous  pouvez  dire  comme  un 
de  vos  Confrères,  le  moins  vindicatif  des 
hommes , 

Je  n’ai  point  d’ennemis  ; j’ai  des  rivaux  que  j’aime; 


f > 

II  eft  donc  inconteftable  que  les  États- 
Généraux  ne  peuvent  rien  pour  vous  ; 
niais  dans  votre  qualité  de  Diftributeurs 
de  la  renommée , que  ne  pouvez  - vous 
pas  pour  eux  ? Économiftes , Théologiens , l 
Naturaliftes,  Médecins,  Jurifconfultes, 
Avocats  , Militaires  , Eccléfiaftiques  , 
Profefleurs,  Géomètres,  Prédicateurs, 
AmbalTadeurs,  Secrétaires , vous  êtes  tout. 
Ils  ne  peuvent  rien  faire  que  vous  ne  con' 
facriez  par  vos  éloges , ou  que  vous  n’in- 
fîrmiez  par  votre  indifférence.  Votre  fuf- 
frage,  eft  le  fceau  de  tout  mérite.  D’après 
ces  vérités  triviales  3 dont  ces  murs  reten- 
tiffent  à chaque  réception  , , & que  le 
Public  choifî  confirme  par  fes  applaudi  f- 
femens,  demeurez  dans  une  orgueilleufe 
tranquillité.  Si  1 Alfemblée  eft  oraseufe, 
vous  y arriverez  pour  tempérer  l’amour 

frénétique 


comme 
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frénétique  de  la  liberté.  Tel  Neptune  , 
fortant  du  fein  de  l’onde , calme  les  flots 


agites. 


Roquet.  « Si  nous  ne  violons  pas  la 
Salle  des  Etats , Meflleurs , nous  ferons 
oubliés.  Il  n’y  a point  ici  de  profanes  j 
mais , le  Diable  m’emporte , fî  nous  n’exa- 
gérons pas  notre  mérite!  Avons -nous 
des  Ecrivains  comme  Mirabeau,  Sieyges , 
Necker,  la  Cretelle,  Câlonne,  fur-tout 
Dupont , Cérutti  même  ? • Je  fuis  depuis 
long-temps  à l’Académie , & je  vois  que 
l’empreflement  d’y  entrer  fe  ralentit  tous 
les  jours.  Groyez-moi,  intriguons  : fans 
l’intrigue  ori  ne  fait  rien  ; c’eft  la  mère 
du  fuccès.  Je  ne  vous  parle  pas  ici  comme 
comme  Académicien  ; je  vous 
Eêcléfiaftiqüe  ; &ee  métier- 
la  j pour  réuffir,  en  Vaut  bien* -un  autre. 

■ G 
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L’Abbé  ^Iram,  qui  ne  dit  mot,  en  fâit 
quelque  chofe.  L’Académie  devroit  tou- 
jours avoir  un  dans  fon  fein. 

Voilà  des  hommes.  Aufli,  que  ne  font- 
ils  pas  ? Jufques  dans  le  Tiers-Etat  enfin 
ils  en  ont.  — Il  y avoir  moins  loin  qu’au 
pofte  de  Capitaine  des  Gardes , dit  Bif- 
cotin.  « Loin  ou  près,  ils  font  par- tout, 
continua  Roquet,  & c’eft  ce  que  nous 
devons  faire,  fi  nous  ne  voulons  pas  être 
confondus  avec  l’Académie  des  Sciences 
ou  avec  celle  des  Infcriptions.  » 

Bias.  « Ne  craignez  rien  , Monfei-' 
gneur  : on  ne  fera  jamais  cette  erreur.  Il 
fuffit  pour  cela  de  vous  entendre.  Les 
Savans  n’exiftant  plus  dans  le  monde  po-  - 
iitique , ils  veillent  pour  ceux  qui  agilTent  ,; 
fûrs  d’être  alfez  connus  s’ils  favent  être 
Utiles.  Cette  crainte  puérile  de  n’être  ja- 
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mais  aflez  cité,  eft.un  aveu  tacite  du  peu 
de  droits  que  l’on  a à la  renommée.  Mef- 
fieurs , vous  m’affligez  véritablement.  Je 
croyois  être  au  milieu  de  Philofoplies  , 
& je  ne  fuis  qu’avec  des  Littérateurs.  » 
Le  Secréraire  perpétuel,  fatigué  d’une 
pareille  diftinetion , prit  fur  lui  d’inter- 
rompre Bias , pour  lui  demander  compte 
de  cette  expreffiôn.  Littérateurs  ; & fans 
attendre  là  réponfé,"  il  fit  une  fortie  bru- 
tale contre  les  Savarts , affichant  même  un 
certain  orgueil  j de  ne  s’être  pas  mêlé  dans 
cette  clalfe  pôudreufe.  Les  Cythéron  , les 
Flacciis  , les  Denis  , des  ,ZéangLr  3-.des 
aint-Bert , les  Caîullus  y les  Çudis , ^ c> 
firent  caufe  commune  avec  le  Dérfiophon\ 
mais  les  Condor  y les  Fifir^y  \t%B^mfquety 
les  Elochivis  , 'X^f-^Merlet,  firent. fciffion, 


Difpute  terrible.  On  en  vinfjufqffiLdire 
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que  l’on  s’étoit  mépris , lorfqu’on  avoir 
reçu  des  Savans  de  profelïion  ; 

Que  rarement  le  Dieu  du  génie , 

Eut  les  honneurs  de  ïm-fojio. 

qu’une  éternité  de  fcience  ne  Valoit  pas 
une  nuit  de  bonheur;  & autres  A pop  h- 
thegmes  rimés  par  la  feinte  infouciahee  de 
GrelTet. 

■ ■ Nejioret.  « Ce  qui  fe  palTe,  Meflieurs  , 
eft  une  forte  image  des  troubles  qui  agi- 
tent maintenant  la  France!  Cette-  Salle 
nous ‘ offre  le  Clergé  dans  les  Académi- 
ciens de  faveur;  la  Nobleffe  dans  les  Lit- 
térateurs , ÔC  le  Tiers-Etat  dans  les  Sa- 
vans. Les  preiiiiers  jouiffent,  les  autres 
brillent  y-  les  derniers  travaillent;  mais 
de  mêrhe  que  le  Vœu  dé  la  raifei^ft  que 
la  Nation  Ffariçôife  fe  réuniffe  "pour  le 
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bien  général,  ne  vous  convient -il  pas. 
Meilleurs , de  fondre  vos  moyens  enfem- 
ble , & de  n’en  faire  qu’un  tout  impo- 
fant  ? Quelle  excellente  amalgame , 11 
Bias  prêtoit  quelques  connoilTances  à 
Cythéron , & Il  celui-ci  communiquoit 
fon  coloris  à Merht-^  11  Catullus  fe  dé- 
faifoit  du  fuperflu  de  fon  efprit  en  faveur 
de  f lac  eus  ; 11  Hortenfim  empruntoit  la 
précillon  de  Zéangir  ; 11  Condor  don- 
noit  du  nerf  à Paftor  'met , Daube  du 
mordant  à Paterculet  ; 11  Myris  tranf- 
mettoit  fa  faéture  dramatique  à Cudis  > 
& Dirgilius  fon  coloris  à tous  deux!  Tel 
eft  en  gros  l’heureux  mélange  que  je  vou- 
drois  faire  ; votre  gloire  & le  Publie  y 
gagneroient,  & l’on  pènferoit  alors  de 
nous  une  partie  de  ce  que  nous  en  pen- 
funs  nous -mêmes.  » 

C iij 
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Cet  avis  fut  généralement  adopté. 
Tout  le  monde  offrit  j perfonne  ne  fe 
preffa  d’accepter.  Cythiron  voulut  prêter- 
fon  pinceau.  C’eft  toujours  la  même  cou- 
leur ; jamais  de  nuances , difoit-on , qui 
a vu  Warvick^  connoît  Timoléon , Guf- 
tave , Coriolan.  L’Abbé  êtlram  obferva 
que  rarement  il  avoir  befoin  de  toute  fon 
éloquence , & quelle  étoit  au  fervice  de 
Meilleurs  du  Barreau  : ceux-ci  prétendi- 
rent qu’ils  avoient  accoutumé  le  Public  à 
une  immenfe  profufîonde  paroles,  & que 
fi  on  les  voyoit  concis  , pleins  de  grands 
mouvemens  ou  de  penfées  fortes , on  ne 
les  reconnoîtroit  plus.  Pafionnet  voulut 
jeter  quelques  fleurs  fur  les  Poéfies  de 
Bochan.',  celui-ci  les  trouva  fanées,  ÔC 
fur-tout  fans  odeur  piquante  j auffi  l’idée 
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de  Nejîoret,  fi  heureufe  en  apparence  , 
demeura  fans  exécution. 

Alcefle , qui  afîiftoit  pour  là  fécondé 
fois  à cette  Séance,  trouvoit  que  l’Aca- 
démie Fran(^oife  étoit  uneplaifante  Socié- 
té. Il  fixoit  fou  vent  Vkulus  qui  avoit  l’air 
mal  à fon  aife,  & cherchoit  l’occafion 
de  faire  entendre  le  langage  de  la  raifon, 
lorfque  Tacîicus  la  ^renvoya  bien  loin. 
« Je  ne  fuis,  MelFieurs,  dit  il,  d‘aucun 
parti,  ni  Savant,  ni  Lîtierateur.  Ma 
T aciique  appartient  à tout  le  monde,  & 
le  Difeours  qui  la  précède  n’eft  pas  a moi'. 
Quant  à mes  Éloges  & a,  mon  Cbnnéia- 
hle,  vous  les  avez  appréciés  : ce  n’èft  pas 
cela  qui  m’^entache  dfe  Littérature.  Pour 
Savant , il  n’y  a qu’à  Hre  mon  Eloge  dé- 
Frédéric  //,  pour  juger  fî  je  luis  cou- 
pable j ÔC  fi  l’on  ne  peut  achever  motk 

C ÎM 
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Panégyrique  ^ on  lira  fûrement  une  cer- 
taine Lettre  qui  tranche  la  queftion.  Quoi 
qu’il  en  foit,  je  fuis  auffi  innocent  de 
Science  que  de  Littérature  ; ainü  mon 
avis  eft  vierge  comme  la  plume  du  Comte 
de  Mirabeau.  Je  penfe  donc  qu’il  faut 
propofer  aux  Etats-Généraux  d’établir  un 
Confeil  de  Littérature  qui  réglera  tout 
ce  qui  tient  au  Bel-Efprit  en  France.  Té- 
moins tous  les  jours  des  fruits  qu’on  re- 
tire de  celui  de  la  Guerre  , du  contente- 
ment univerfelj  de  la  confiance  qu’il  inf- 
pire  à la  Nation  , vous  pouvez  efpérer 
les  mêmes  avantages  j fi  vous  fuivez  la 
même  marche.  Tout  le  fecret  eft  de 
trouver  un  Rapporteur  habile.  C’eft  l’ame 
de  la  chofe,  la  roue  de  la  machine.  Il 
faut  que  l’intrigue  ravive  les  connoiflan- 
ces,  ÔC  que  les  lumières  nées  de  l’ex- 
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périence  modèrent  un  peu  l’intrigue'. 

Cette  idée  de  Confeil  fut  très-mal  ac- 
cueillie , peut-être  à caufe  de  l’exemple. 
On  prétendit  que  l’on  feroit  vingt  volu- 
’ mes  d’Ordonnances  fans  remédier  à cer- 
tains abus.  On  auroit  beau  prefcrire  à 
l’Opéra  de  fuivre  les  traces  brillantes  de' 
Quinault , à la  Comédie  de  conferver  au 
moins  le  faire  de  Deftouches  : vous  n’en 
verriez  pas  moins,  à l’un,  de  froides  bizar- 
reries, ÔC  à l’autre  des  riens  élégans. 

l’endant  deux  ou  trois  ans , dit  Cythé- 
ron , j’ai  fait  la  police  la  plus  févère  ; j’ai 
recommandé  le  goût,  l’harmonie  : à quoi 
cela  a-t-il  fervi  ? J’ai  plus  fait , j’ai  fourni 
le  modèle  ; les  Eloges  de  Racine , de 
Fénélon,  ont-ils  empêché  le  ftyle  de  \ In- 
fluence des  Opinions  Religieufès  , les  Iné- 
galités de  la  Monarchie  Prujfienne , les 
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lueurs  Antithétiques  de  quelques-uns  d’eU’ 
tre-nous?  D’ailleurs,  comment  former  ce 
Confeil , dans  un  moment  où  l’on  rougit 
prefque  de  la  Littérature , où  l’on  a l’au- 
dace de  donner  pour  des  titres , de  petits 
Romans,  de  jolis  Couplets , des  Tragé- 
dies à l’eau-rofe , des  Comédies  qui  ne 
font  que  des  converfations  de  boudoir , 
des  pointes  rimées  que  l’on  voudroit  bien 
faire  palfer  pour  des  Epigrammes,  des 
Fragmens  qui  fuppofent  un  Poème , tan- 
dis que  l’on  n’a  que  des  efquilfes  ? » 
Cfout  cela  fut  dit  avec  aigreur,  accom- 
pagné de  regards  malins , mêlé  de  fouris 
fardoniques.  Cythéron  eft  applaudi  & 
Tacliçus  liué , non  pas  comme  à Bour- 
ges : les  farcafmes  de  l’Académie  tiennent 
toujours  a l’efprit,  & fa  manière  de  huer 
n’a  rien  d’infukant.  En  Province , par 
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exemple,  des  murmures  bruyans s’élèvent, 
les  mains  expriment  par  des  geftes  repouf- 
fans  la  profcription  la  plus  humiliante , 
ÔC  enfin  on  finit  par  articuler  en  mau- 
vaife  profe,  mais  en  bon  fran(^ais,  à un 
homme  qu’on  ne  veut  pas  l’entendre  j 
mais  à l’Académie  on  fe  contente  de  jouer 
la  diflraétion  ; on  chuchote  à l’oreille  de 
fon  voifin  ; on  fourit  de  compaffion,  on 
fe  permet  de  légers  mouvemens  d’épaule, 
&C  l’on  fuppofe , avec  raifon  , qu’un 
homme  d’efprit , un  Académicien  com- 
prend à demi  - mot.  C’eft  ce  que  fit 
Taclicus  I lui  & fon  confeil  furent  écon- 
duits. 

yifir.  Je  vois  avec  douleur  que  les 
hommes  les  plus  capables  fe  trompent 
dans  leurs  plans.  Si  au  lieu  d’exifler  en 
Politique , & de  nous  rnêler  des  affaires  de 
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Gouvernement , nous  nous  renfermions 
dans  le  commerce  des  Mufes , nous  fe- 
rions plus  heureux  fans  être  moins  fêtés. 
Si  Y Auteur  maniéré  des  Quatre  Parties 
du  Jour  n’avoit  jamais  que  chanté  les 
beaux  yeux  de  Madame  d’Etioles,  il  n’eût 
pas  fubi  les  chagrins  de  la  difgrace  les 
langueurs  du  plus  fuperbe  exil.  Si  l’Ar- 
chevêque de  Sens  n’eût  fait  que  des  Inf 
truclions  Paftorales , on  le  croiroit  capa- 
ble, êC  il  ne  ptomèneroit  pas  dans  les 
beaux  climats  d’Italie  l’horreur  de  fa  Na- 
tion, & le  mépris  du  Sage  : pourquoi 
joindre  aux  jouilTances  littéraires  celles  de 
l’ambition  ? Nous  avons  fous  les  yeux  un 
ü beau  modèle.  L’illuftre  Pafiorinet , en 
dépit  du  Miniftère , a confervé  l’heureux 
befoin  des  Couplets , ÔC  la  Mufique  le 
difpute  avec  fuccès  à la  Politique.  Rè- 
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gnons,  Meffiéurs , fur  les  opinions  ; em- 
parons-nous de  rOpéra  - Comique  , du 
Conte,  de  la  Romance-;  de  la  Pièce  fu- 
gitive , ÔC  lailTons  l’Economie  civile  aux 
Mirabeau,  aux  Dupont,  aux  Sieyges  , 
efprits  lourds , qui  jamais  n’ont  facriSé 
aux  Grâces , & qui  accréditent  fi  profon- 
dément le  trifte  arrde  raifonner.  » 

« Cette  Epigramme  nbüS'devient  per- 
fonnelle,  % écncïtnt  jinàch'arfis  , Mer-* 
ht , Condor , B las  , Altejîe , & de  cé 
moment  nous  réfignons.  « Démophon 
en  prit  aéte. 

Socrates  n’aVoit  pas  encore  pro- 
féré line  fyllâbé  ; dii  que  le  caradère 
Académique  étoit'indéïébile , èC  qu’on  ne 
pouvoit  pas  plus  celfet  d’être  Académi- 
cien, que  d’être  vaniteux,'  tracaffier^  def 
potique.'  « Il  y aura  donc  un  fchifme. 
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dirent  les  mécontens.  — ■ Ne  retenez  per-  ; 
fonne  de  force , crioit  Démophon.  Eh  ! 
Meffieurs,  répétoit  Socrates  ^ imitez  les 
plus  fages  de  vos  Prédécefl’eurs , èc  quel- 
cjues-uns  de  vos  Confrères.  Eft-ce  que 
vous  y voyez  le  fage  Mal ....  >—  Non, 
crioit  le  bouillant  Démophon  ; tout  ou 
rien  : au  fcrutin , au  fcrutin»  Com-  ' 
ment , difoit  Nefioret , eft-on  fî  froid  à 
l’Opéra , & Il  vif  à l’Académie  ?•"  , Çe- 
pendant  on  procéda  à l’éledtion.  On  prit 
la  France  Littéraire  l’on  nomma 
Meffieurs  Piis , Befquin  j Royou  , du 
Ciiofal , Lourdet , ôi  pnillemin.  Pen- 
dant cette  cérémonie^  qufdura  affez  long- 
temps, Merlet  'f  ' Cqridor , ' Vijîr , 

Alcejle , Anapharjis  ,^Bifcotin,  B^ufquety 
étqient  paffiés  dans  urie  autre  Salle,,  & de 
leur-  côté  fe  complétoient  j mais  pour  ne 
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plus  partager  les  ridicules  qui  ont  immof- 
talifé  les  Quarante,  ils  fe  réduifirent  à 
vingt , d>C  nommèrent  MM.  de  la  Grange , 
Barthes,  Dupont,  Panchaud,  Mirabeau, 
BrilTot  de  Warville,  Bergaflfe  ^ de  Tol- 
lendal,  le  Duc  de  la  Vauguyon,  l’Abbé 
Sieyges,  le  Brun  & Necker. 

Cette  lifte  fut  envoyée  dans  la  Salle 
voifîne , & excita  de  fcandaleux  éclats  de 
rire.  « Plaifans  Académiciens , s’éçrioit 
Flaccus  ! des  hommes  qui  n’ont  peut-être 
jamais  fait  quatre  vers  ! C’eft  fans  doute 
pour  enrichir  le  Didionnaire , que  l’on 
a.^nommé  le  Comte  de  Mirabeau.  — ■ Je 
veux  être.  , déshonoré , crioit  Cithéron , fî 
dans  tout  cela  il  y a un  feul  homme  d’ef- 
piit,  un' feul  capable  d’arrondir  un  Dif- 
cours  de  réception.  » ^ 

L’ A-bbé  Radon , témoin  de  ce  fchif- 
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ine  naiffantj  Sc  prévoyant  le  ridicule  dont 
il  couvriroit  les  deux  partis , employa  fa 
nîburante  éloquence  pour  les  ramener  à 
Tunion,  & y parvint.  Dans  les  féditions, 
il  faut  ou  l’homme  qui  a le  plus  d’empi- 
re, parce  qu’il  fubjugue,  ou  l’homme 
qui  en  a le  moins , parce  qu’il  fe  fait  pan 
donner  un  moment  de  fupériorité. 

Les  explications  commencèrent.  Les 
Savans  rendirent  la  vie  au  Bel-Efprit  ,&C 
les  Beaux-Efprits  hommage  à la  Science. 
L’Affemblée  fe  forma  une  fécondé  fois 
dans  la  Salle  ordinaire.  La  difcuflion 
avoir  été  affèi  longue.  On  fut  aux  voix." 
Le-pltis'  grànd  nombre"  vota  phür  la  Dé- 
putation. Cèt'té  première  réfblütion  prife, 
il  fallut  étiré  "lès  Députés.  "'DcOTcÿ’Ao/r 
faifoit  adroitement'  fentir  que  fa  place  le 
défignoit  en  quelque  forte.  Pajiorinet 

infinuoit 
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en  cîioinfTant  le  plus  ancien  , on  n'of' 
fenfoic  perfonne,  & ôn  faifoit  en  quel- 
cjue  force  un  aéte  de  juftîce^  Vhidus  don- 
îioit  à entendre  qu’un  homme  à grande 
réputation  infpireroit  de  la  jaloulîe  \ mais 
qu’un  Académicien  qui  ne  ïéroit  ni  Bel- 
Efprit , ni  Homme  de  Lettres  ^ rempli- 
roit  mieux  le  vœu  de  l’illuftre  Corps 
Littéraire.  Cythéron  ôbferva  que  tout  cela 
ïi’étoit  que  des  confîdérations  j & qu’il 
falloir  des  titres;  que  ces  titres  fe  comp* 
toient  par  les  fuccès.  Après  les  débats  on 
fut  au  fcrutin,  &:  les  vœux  fe  féunirenc 
fur  Taclicus.  Ce  choix  étonrtera,  fans 
doute  î en  voici  la  raifon.  Chacun  des 
précendans  crut,  à part  foi,  qu’en  nom- 
mant celui  qui  ne  feroit  nommé  par  per^ 
, fonne , il  diminuoic  le  nombre  des  fuf“ 
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frages  pour  celui  qui  pouvoir  être  un  com-, 
périteur  dangereux. 

Aulïi-tôc  que  Tacîicus  fut  nommé,  il 
s’éleva  un  léger  murmure.  “ Nous  voilà 
brouillés  à jamais  avec  le  Berry,  dit  PaJ~ 
torlnet.  ■ Meilleurs , ajouta  le  nouvean 
Député,  je  me  trouve  avoir  précifément 
le  fameux  Difcours,  première  caufe  de 
ma  difgrace  à Bourges  ; permettez  que  je 
vous  le  life.  — > Démophon  dit  : la  raifon 
pour  laquelle  nous  députons  étant  toute 
différente  de  celles  du  Berry,  qu’avons- 
nous  befoin  d’écouter  votre  chef-d’œuvre  ? 
v-H  Monlîeur , c’eft  une  Pièce  qui  va  à 
tout.  Le  Clergé,  la  Noblelfe,  le  Tiers- 
Etat  font  ici  réunis  : mon  objet  eft  de 
les  concilier.  Il  y a parmi  vous  également 
matière  à conciliation  ; ainfî  mon  Dif- 
cours peut  très  - bien  y être  adapte. 
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Vous  aviez  pris  un  parti  plus  fâge, 
celui  de  l’imprimer.  — ■ Gela  ne  gêne 
perfonne.  Alors  on  entendit  fortir  de 
toutes  les  bouches  , imprimé , imprimé , ^ 

imprimé.  Pour  la  fécondé  fois  Tacîicus 
roula  fon  manufcrit  ÔC  le  remit  dans  fa  , 
poche. 

Alors  on  propofâ  de  drelfer  les  cahiers, 

&;  de  nommer  d’abord  des  CommiiTaires 
pour  cette  importante  opération.  On  la 
confia  à Cythéron,  Flaccus  &C  Denis. 

Ils  palfèrent  dans  la  Chambre  voifine,  ôiC 
fe  mirent  à la  befogne.  Pendant  qu’ils 
régloient  la  deftinée  de  l’Empire  des  Let- 
tres , Démopkon  dit  qu’il  avoit  une  ob- 
fervation  elfentielle  à communiquer  ; qu’il 
demandoit  mille  excufes  à Tacîicus , s’il 
le  prioit  de  s’abfenter  pour  cinq  minutes  j 
que  la  motion  le  regardoit , ôi  que  les 
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opinions  feroîent  plus  libres  s’il  voulok 
bien  forcir  pour  quelques  inftans.  Tacîi-‘ 
CW  J , accoutumé  à forcir  lans  qu’on  l’en 
priât  fi  poliment,  répondit  qu’il  n’avoit 
rien  à refufer  à fes  Confrères , & qu’il 
favoic  gré  à Démopkon  d’épargner  fa  mo- 
deftie  : il  forcit  par  la  porte. 

L’éternel  Secrétaire,  pour  la  dixième 
fois , prit  la  parole  : « Meffieurs , je  vou- 
lois  mettre  en  délibération  fi  un  homme 
exclu  cumuitueufement  d’une  alTemblée , 
pouvoir  être  élu  par  un  Corps  pur , èc 
fi  nous  ne  courons  pas  rifque  que  le  Berry 
ne  veuille  foutenir  fon  opinion.  Perfonne 
ne  rend  juftice,  comme  moi,  à la  modef 
tie  & aux  qualités  pacifiques  de  Tacllcus  ; 
mais  enfin,  il  efi:  difgracié  d’une  partie 
de  fa  Nation,  & je  doute  que  dans  cet 
état  on  foit  éliffible.  » 


( ) 

NefiOret  fe  chargea  de  répondre.  « Nul 
doute  que  Taciicus  ne  foie  exclu  de  toute 
Alî'einblée  nationale  ; civilement , oui  ; 
littérairement,  non.  Par-tout  où  il  s’agira 
deLoix,  de  Conftitution ,■  de  Réformes, 
d’accord  ; là  où  il  ne  fera  queftion  que 
de  Madrigaux , de  Balades , de  Romans 
je  le  nie.  Ainfi,  Meilleur'  ^ 

une  injure  gratuite  à un  f 

dont  ta  confeiençe  ejî pure,  que  de  calfer 
fa  nomination.  » Tout  le  inonde  applau- 
dit à la  fage  dillindfion  de  Neflofet  ^ &C 
bri  pria  de  rentrer.  - * ■ 

Comme  il  le  faifoit  un  moment  de 
lîlence,  il  en  profita  pour  dire  qu’il  âip- 
plioit  d’exeufer  fon  importunité  ; ■ mais 
qu’en  attendant  la  rédaâipn  du  cahier , if 
g.uroit  peut-être  le;temps, de  lite  fon  Difr 
cours;  Nouveau  murmure if  le  brave^ 
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tire  fon  manufcrit,  recommence  ; mais  à 
la  fécondé  période  parurent  Flaccus  , 
Denis  & Cythéron,  rayonnans  de  gloire. 
Celui-ci  lut  le  projet  d’Inftruétions. 

"'«t  L’an  1789  , 30  Mars,  en  vertu 
d’une  heixreufe  imagination  venue  à quel- 
ques Membres  de  l’Académie , d’élire  un 
Repréfentant  aux  Etats-Généraux  & de 
lui  confier  tous  les  pouvoirs  néceflaires 
pour  la  reftauration  de  la  Littérature  & 
du  Goût,  l’Académie  donne  par  les  Pré- 
fentes à fon  Député  auxdits  Etats  qui 
doivent  fe  tenir  à Vérfailles  le  zj  Avril 
1789,  les  Inftruétibns  fuivantes;  » 

Le  premier  ade  des  Etats  - Généraux 
fera  de  faire  un  Compliment  au  Roi , à ; 
l’inftar  des  Complimens  adrelïes  à Sa  | 
Majefté  , par  nos  Députés , dans  les  occa-  : 
fions  folemnelles  : obfervant , vu  la  cir- 
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iconftance  de  le  faire  un  peu  moins  plat 
que  ceux  imprimés  dans  nos  Recueils.  ' 


R T. 
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« Que  dorénavant  la  Nation  s^alïèm- 
blera  périodiquement  tous  les  cinquante 
ans  ; ces  Affemblées.  donnant  lieu  à des 
nuées  d’écrits  patriotiques  qui  abforbent 
l’attention  des  Leéteurs  ÔC  les  diUraifent 
des  leétures  elfentielles  telles  que  les  Di- 
thyrambes , & les  produdions  foignées 
de  la  Profe  bien  coloriée; 

A R T.  I I, 

! 

Que  les  Dépurés  feront  toujours 
choifîs  dans  les  deux  premières  clalTes  de 
l’État,  les  Grands  3c  les  Gens  de  Lettres  j 
fes  Grands  , comme  Protedeurs  utiles  , 
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autres  comine  Dépofîtaires  des  vraies, 
vonaoiflançes,. 


' Que  la  liberté  îndividuelle  étant  le 
premier  des  biens , comme  le  plus  in- 
violable des  droits  , la  Baftille  Ibit  à ja- 
mais fermée  aux  Auteurs  qui  aimerit  à 
s’égayer  fur  le  Gouvernement  ; que  s’ils 
s’oublient,  ils  foient  jugés  par  leurs  Pairs, 
ëc  non  par  le  Châtelet,  le  Parlement, 
Corps  refpeétables , mais  étrangers  aax 
Belles-Lettres  Sc  aux  Mufes. 


Art,  I y, 

..  Que  Sa  Majefté  accordera  la  liberté 
de  la  Prefl'e  à l’ Académie  Françoife  feu- 
lement; que  la^Cenfure  lui  foit  -remife. 
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Sc  que  de  même  qu’elle  eft  Juge  des 
mots,  elle'  le  devienne  des  chofes, 

A R T.  V. 

Que  les  propriétés  perfonnelles,  mo- 
biliaires  6c  foncières  ibient  aflfurées  de 
manière  que , fous  aucun  prétexte , on 
ne  puifTe  voler,  à l’un  fes  idées,  a l’autre 
fes  fujets,  & que  tout  Plagiaire  convaincu 
puilTe  être  dénoncé. 

A R T.  V L 

Que  l’Académie  fera  maintenue  dans 
le  droit  exclulif  de  faire  l’Eloge  du  Car- 
dinal de  Richelieu , l’ami  de  la  liberté , 
SC  le  Miaiftre  le  plus  humain. 

R.  T.  " V IL 

Que  i’Âcadémie  n’entendra  jamais 
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parler  d’impôt , de  Capitation , ni  pour 
les  affeoir,  ni  pour  les  confentir,  ni  pour 
les  payer,  s’en  repofant,  à cet  égard  feu- 
lement, fur  la  fagelfe  del’Adminiftration. 

Art.  V I I L 

Que  toutes  Içs  Académies  du  Royau- 
me deviendront  tributaires  de  l’Acadé- 
mie nationale , tribut  qui  fe  paiera  alter- 
nativement en  vers  &C  en  profe , SC 
comme  un  fîmple  hommage  dû  au  pre- 
mier Corps  Littéraire  du  Monde. 

A R T.  I X. 

Défenfe  exprelfe  de  rien  voter  fur  la 
Conftitution  que  les  A rticles  précédens  ne 
foient  confehtis  -,  cependant  lê  Député  ne 
fe  retirera  point  de  l’Affemblée , à naoins 
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qu’on  ne  l’y  force  ; auquel  cas  il  fera 
comme  à fon  ordinaire. 

Art.  X. 

Le  Député -prendra  enruite.une  corn 
noiflance  détaillée  des  Pièces  réçues  à la 
Comédie  Françoife,  des  Opéras  admis 
aux  concours , de  l’Adminiftration  inté-^ 
rieure  des  Théâtres. 

Art.  XL 

Le  Député  aura  un  pouvoir  indéter- 
miné de  concourir  à régler  tout  ce  que 
le  temps  permettra  aux  Etats -Généraux 
de  ftatuer  fur  les  améliorations  de  tous 
les  genres , & fur  la  pourfuite  des  prin- 
cipaux abus  qui  affligent  le  Royaume,  6C 
en  particulier  : 

Sur  le  maintien  du  Goût  ; 
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Sur  le  refpe£t  du  à la  Poéfie  ; 

Sur  le  rétabliiïement  du  Mercure  dans 
fa  première  forme  5 

Sur  la  vénalité  des  Pièces  données  au 
Théâtre  j 

Sur  la  réformation  fi  defîrée  d’Audi- 
not,  de  Nicolet,  des  Variétés; 

Sur  l’aflignation  de  fonds  conlidéra- 
blés  deftinés  à entretenir,  â récompen- 
fer  amplement  ceux  qui  fe  deftinent  à la 
Rime,  â l’Epigramme  , â l’Ariette-,  aux 
Contes,  aux  Romances,  aux  Fables,  aux 
Opéras-Comiques , aux  Fêtes,  aux  Cou-î 
plets, 

Sur  le  moyen  d’établir  entre  les  Poè~ 
tes,  les  Orateurs,  les  Economiûesi.,le3 
Philofoph  es,  les  Ecrivains  polémiques jj 
cet  équilibre  d’eftime , fans  lequel  les  uns 


I 
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font  pori-és  aux  nues , ÔC  les  autres  laiiles 
dans  un  honteux  oubli. 

Pour  y parvenir,  le  Député  exprimera 
avec  force  le  vœu  que  l’Académie  forme 
de  voir  profcrire  efficacement  les  Paro- 
dies, les  Satyres,  enfin,  tout  ce  qui  peut 
nuire  à fa  gloire. 

Sur  les  meilleurs  moyens  à trouver 
pour  prévenir  les  chûtes  des  Pièces  des 
Académiciens  ÔC  préparer  celles  des 
autres. 

■ Sur  la  propagation  & extenfion  du 
Style  verbeux,  recherché,  andthétique. 
Académique  en  un  mot. 

Sur  1 encouragement  à donner  aux 
Traduéieurs,  Abbréviateurs,  Compila- 
teurs, Editeurs. 

Sur  la  fuppreffion  des  Entrées  vexa- 
toii'es  de  livres  étrangers,  qui  font  oublier 
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les  produélions  du  fol , tels  que  la  Ri- 
ckejje  des  Nations , par  Smith , Recher-‘ 

. ches  fur  les  Grecs  , par  M.  de  Paw,  &c. 

Signé  Cythéron  5 Denis,  Flaccus , 
Commijfaires.  Paftorinet  , Bifcotin  , 
Rifegue,  Arfaces,  Radon,  Démophon, 
de  Saint-Bert,  Roquet,  Vitulus,  Pater- 
culet,  Brufquet,  Virgilius,  Azur,  Phé- 
bus  , l’Archevêque , Cudis , Bochan  , 
Myris , Zéangir , Condor  ^ Elochivis  , 
Bias,  Monquiou,  d’îram,  Hortenfîus,' 
Merlet,  Nelloret,  Vizir,  Catulus,  Al- 
cefte,  Quinola,  Anacharfis,  Socrates. 

Avant  de  lever  la  Séance  , on  décida 
quelle  feroit  rendue  publique , ainlî  que 
i’Inftrudtion,  pour  fervir  de  modèle  aux 
cahiers  des  Provinces  rédigés  par  des  per- 
fonnes , qui  n’étant  point  de  l’Académie, 
n’ont  pas  le  ftyle  de  la  chofe. 


